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Durant mon enfance, ma mère répétait souvent « un petit oiseau est content avec un petit nid ». Alors moi, je voulais être un grand oiseau pour avoir un grand nid... 

Sa voix, son visage, son corps, sa tenue, son port de tête, et même son petit air suffisant... Je n'en pouvais plus.

— Soan ? Tu m'entends ? Je te parle.

— Pardon ?

Lily me fit de gros yeux, sans doute vexée que je la fasse répéter.

— Tu étais dans la lune.

— Non, je...

Un coup d'épaule me fit perdre l'équilibre sur ma chaise et pousser Lily qui râla.

— Mais non, il mâtait encore Earl.

Lily dévisagea Dan qui pouffa comme si nos têtes étaient un spectacle comique – ce qui ne devait pas en être loin. Elle s'offusqua tout en me défendant, en vain. Dan était carrément dans le vrai, Monsieur Earl était...

— Bien. Le cours est terminé. N'oubliez pas de lire le document pour vendredi et maintenez vos efforts jusqu'aux vacances.

— Oui Monsieur, répondirent les élèves de concert.

... Carrément canon.

Un soupir m'échappa.

— Laisse tomber. J'ai raison à deux mille pour cent.

— Je constate, confirma Lily.

Un nouveau coup me fut asséné à l'épaule, me sortant de ma contemplation béate.

— Mec, arrête ça, tu vas finir par baver.

— Quoi !?

J'essuyai rapidement ma bouche d'un revers de main. Ce geste fit rire Dan, mais exaspéra Lily. Elle se leva, rangea ses affaires, enfila son joli manteau rose pâle, et se posta face à nous.

— Bien. Et si au lieu de mater de beaux mâles, vous veniez avec moi boire un thé au New Aurora ?

— Eh ! Je ne mate personne, moi ! rouspéta Dan.

— Dis plutôt que tu veux voir ton futur mâle.

Elle gonfla les joues à mes mots. Ses pommettes prirent une jolie teinte rosée qui la rendait adorable.

— Je ne vois pas de quoi tu parles, nia-t-elle en tournant la tête.

— Ah bon ? Dommage. Pourtant, il me semble bien que New College soit à côté, et qu'un certain Col...

— C'est bon ! On a compris !

Elle s'était précipitée pour me faire taire, de sa petite main manucurée sur ma bouche. L'agitation que nous provoquâmes attira quelques regards, dont nous fîmes fi.

— Aller, lâche-le princesse, il ne dira plus rien, je te le garantis, assura Dan.

— Puisque je vous dis que je ne suis pas...

— Oui, oui, on sait.

Dan la saisit par le coude et nous pûmes ainsi quitter la salle de classe, ainsi que l'université pour nous rendre rue Holywell St, au fameux salon de thé dont Lily raffolait particulièrement depuis octobre.

Il faisait froid, en cette fin novembre. Le ciel blanc laissait présager que la neige s'inviterait plus tôt que prévu. Ce qui ne me dérangeait pas. J'aimais la neige et voir l'Angleterre sous son manteau blanc. Rien n'était plus beau que notre grande île recouverte sous la poudreuse, quelques semaines avant les fêtes de fin d'année.

J'avais hâte d'y être. Il n'existait pas de meilleur endroit au monde pour fêter Noël que l'Angleterre. Voir Christmas at Kew, se rendre sur Trafalgar Square pour admirer l'immense sapin décoré, se promener sur Bond Street, s'émerveiller devant les vitrines d'Oxford Street et Knightsbridge, faire un tour sur la glace au pied de la Tour de Londres et déambuler au marché de Southbank. Tout ça, dans notre belle capitale illuminée. Mais nos autres villes étaient toutes belles et décorées de lumières. Oxford n'y échappait pas.

J'étais même impatient que la neige tombe et qu'elle recouvre les vieux bâtiments de sa pellicule immaculée. J'avais envie de voir, depuis ma fenêtre, Hertford Bridge couvert de blanc, étudier à l'une des fenêtres de Bodleian Library en regardant, parfois, les étudiants insouciants rire les pieds dans la poudreuse, les gens pressés pester contre ce désagrément, entendre les enfants crier en jouant à se lancer des boules de neige, et leurs mères rouspéter, craignant qu'ils ne tombent malades, s'ils ne se couvraient pas suffisamment.

J'avais envie d'être au chaud, quelque part, n'importe où, à admirer la ville s'animer, m'imaginer me perdre, moi aussi, dans l'ambiance de cette fête, aux côtés d'une personne que j'aimerais et qui m'aimerait en retour. J'avais envie de quelque chose de romantique, de ces choses à l'eau de rose que l'on voit passer à la télé durant tout le mois de décembre. J'avais envie d'accrocher une carte, que j'aurais écrite, à un tout petit sapin que j'aurais déniché, quelque part dans un bazar, sans avoir l'autorisation de le mettre dans mon dortoir, et de le faire à côté de cette chaleur qui serait ma moitié. J'avais envie de beaucoup d'autres choses. De ces choses à faire à deux, parce que je serais amoureux, et je saurais que je suis aimé.

En parlant d'amourette, nous étions tous les trois bien au chaud installés devant une table en fer forgé grise, assis sur des chaises en fer d'un rose vieilli, derrière la vitrine du New Aurora. Vitrine devant laquelle passa la future – peut-être – moitié de Lily.

Impossible de le louper.

Que ce soit Colin ou bien le visage rougi de Lily.

Dan se pencha vers moi, un sourire moqueur aux lèvres :

— Et après elle ose nier ?

— Au moins moi, j'avoue regarder le cul de Earl.

— Ah ça, c'est sûr que tu es loin d'être discret !

Un éclat de rire lui échappa, et notre adorable petite poupée sursauta au même moment.

— Oh mon dieu, il entre !

Comme un seul homme, Dan et moi nous retournâmes pour voir entrer le prince charmant de notre princesse attitrée. Je la comprenais, en un sens. Elle avait bon goût. Colin était superbe. Grand, près de cent quatre-vingt-cinq centimètres, châtain foncé, les cheveux rabattus soigneusement vers l'arrière et fixés par de la cire – et non de gel – des yeux foncés, entre le chocolat et le vert sapin, des épaules larges, musclés sans excès, et un cul... Bon Dieu ! si je ne bavais pas déjà sur celui d'Earl, peut-être que j'aurais eu envie de mordre dedans. J'avais néanmoins le sens de l'amitié et j'étais totalement résolu à laisser Lily y planter ses dents à ma place. Je lui faisais confiance.

— Seigneur, il vient par ici !

Ouais... Elle ne le mordrait que si son cerveau ne crashait pas avant. Ce qui semblait mal parti.

Un coude sur la table, je me penchai vers elle et lui chuchotai :

— Eh, calme, chérie. Respire un bon coup, on va gérer t'inquiète.

Aussi rouge qu'une boule de Noël, elle hocha sa tête dont les cheveux, si blonds qu'ils en étaient presque blancs, s'agitèrent autour de son doux visage. Je me retournai lorsque le beau gosse de service tira sur son écharpe en laine pour nous adresser la parole.

— Bonjour. Excusez mon intrusion, mais j'aimerais bien boire quelque chose de chaud et je vous avoue que m'asseoir tout seul me tente moyen.

OK, approche totalement bidon, mais assez efficace. J'échangeai une œillade avec Dan à qui le stratagème grotesque de Colin n'avait pas non plus échappé.

Sans avoir besoin de prononcer, ne serait-ce qu'un mot, nous nous mîmes d'accord.

— Salut. Oui, vas-y, prends une chaise.

Un sourire discret étira les lèvres du prince qui se retourna pour attraper une chaise libre. Sans demander le consentement de Lily, Dan et moi nous décalâmes de manière à ce que Colin soit entre elle et moi.

Lorsqu'elle le comprit, son visage pâlit. Elle se pencha vers nous dans l'intention de nous tirer les oreilles, mais son futur – peut-être – copain l'interrompit.

— Ça ne dérange pas que je m'installe là ?

Muette, elle secoua la tête, ce qui fit sourire davantage le beau gosse. La serveuse arriva pile à ce moment-là, nous distribuant nos commandes passées quelques minutes auparavant.

— Voulez-vous quelque chose, monsieur ?

— Un yellow tea, s'il vous plait.

— Avec cela ?

— Des scones*, merci.

La serveuse s'éclipsa aussi vite qu'arrivée, attirant un peu trop le regard de Dan sur elle. Un coup de coude dans les côtes lui fit relever le nez. J'ignorai son regard noir tout en versant le lait dans mon thé, ce qui ne manqua pas de faire sourire mon meilleur ami, visiblement prêt à se venger à chaud.

— Dis donc, tu l'as dans la peau ton...

Il arqua ses sourcils pour conclure sa phrase. Il n'avait nul besoin de mots, je savais de quoi – de qui – il parlait. Je lâchai un gloussement, touillant ma boisson qui était la cause de cette boutade.

— Oui. Qu'est-ce que j'y peux ? Je ne m'en lasse pas !

— Ha ! Je ne te comprendrais jamais !

Je portai à mes lèvres mon Earl Grey, croisant le regard moqueur de Dan. Il ne saisirait jamais mes sentiments pour Monsieur Earl, mais au moins, il les respectait. Ce qui n'était pas le cas de tout le monde.

Mon regard se déporta vers Colin qui nous observait en silence. Lily, le nez baissé dans son thé blanc, remuait sa petite cuillère sans s'arrêter.

— Au fait, moi c'est Soan, me présentai-je en tendant une main vers l'intrus de notre table.

— Colin Flynn.

— Enchanté Colin. Moi c'est Dan Martin, s'annonça à son tour mon ami.

Ils échangèrent une poignée de main et Colin pivota vers Lily qui piqua un fard aussitôt. Elle était adorable comme ça.

— Et tu es ? commença doucement Colin.

— Lily. Lily Reece, répondit-elle timidement.

— Enchanté Lily.

Bon sang ! Il allait nous la faire crasher notre princesse à lui sourire comme ça. Un vrai tombeur, le mec !

Compatissant, j'accaparai à nouveau l'attention de Colin pour discuter avec lui. Dan s'occupa de faire revenir sur terre notre Lily, qui semblait en surchauffe intérieure. La serveuse revint ensuite avec la commande de Flynn. Il la remercia et poussa l'assiette de petits gâteaux au milieu de la table en disant :

— Allez-y, servez-vous.

— T'es un chouette gars ! s'exclama Dan en se jetant dessus.

Autant dire que notre rugbyman n'était pas du genre très délicat. Il engouffra l'un des scones, me faisant pouffer devant cette vision comique. Ce grand gaillard de près de cent quatre-vingt-dix centimètres pour deux cent vingt livres* environ, ses bras baraqués et son crâne rasé de près, était assis là, sur l'une de ces chaises roses, dans un salon de thé, à dévorer des scones avec une jeune fille toute en finesse et un étudiant d'Oxford tout droit sorti d'une romance pour adolescentes.

Alors que Dan allait reprendre un gâteau, Lily lui claqua la main, ses joues gonflées d'agacement.

— Tu n'as pas honte ! Ce ne sont pas les tiens.

— Mais Colin a dit que...

— Même ! Tu te goinfres ! Je ne suis pas certaine que Monsieur Hercker soit très content d'apprendre que tu engloutis des gâteaux à la Clotted cream.

Monsieur Hercker était l'entraîneur du club de rugby de l'Université d'Oxford. Dan était un excellent joueur, mais il avait la fâcheuse tendance à se laisser un peu trop aller, que ce soit en soirée ou après les cours. De fait, Monsieur Hercker l'avait « menacé » de le mettre sur le banc de touche la saison prochaine s'il ne prenait pas garde à ses excès. La nourriture grasse, mais pauvre en protéines, en faisait partie.

— Tu fais du rugby ?

— Ouaip', se contenta de répliquer Dan en mettant son nez dans son thé.

— Quel poste ?

— Troisième ligne.

Étonnement, ils possédaient des points communs. Ils discutèrent de sport, des équipes officielles et universitaires, arrivant finalement au grand débat des équipes de Cambridge. Je délaissai la conversation qui devint de plus en plus sérieuse et profonde, reportant mon attention sur Lily visiblement à la fois déçue et soulagée que Dan occupe Colin. Je touchai son coude du mien et me penchai vers elle.

— Ça va ? Pas trop confuse ?

— Non. J'ai le cœur qui palpite encore un peu, mais je suis contente qu'il s'entende avec Dan.

— Difficile de ne pas aimer notre ours.

Dan était une bonne pâte, comme on dit ; il était sociable et ouvert sur énormément de sujets. Il affichait, en général, un air niais sur le visage, un sourire remonté jusqu'aux oreilles. Difficile de croire que ce bon gros nounours voulait devenir juriste. Tout existait dans la nature, et un futur juriste rugbyman de cent quatre-vingt-dix centimètres y compris.

Je me penchai un peu plus vers mon amie et lui chuchotai à l'oreille :

— Ne tarde pas trop. Un BG comme lui ne restera pas longtemps célibataire.

J'eus juste le temps de relever les yeux pour entrevoir son visage virer écarlate. Elle voulut protester, mais Dan la coupa avant qu'elle n'en ait le temps.

— Qu'est-ce que vous complotez tous les deux ?

— Absolument rien. N'est-ce pas, Lily ?

— Quoi !? Euh, non, rien.

Elle perdit ses mots en croisant le regard curieux de Colin, qui lui sourit gentiment. Il reprit ensuite sa conversation avec Dan pendant un moment, changeant de sujet. Lily resta silencieuse un certain temps. Je participai ponctuellement, avec une remarque par ci par là, essayant d'intégrer notre blondinette adorée à la conversation, sans succès. Elle conservait le nez plongé dans sa tasse vide maintenant, et n'avait pas touché à un seul scone ni même un morceau de Battenberg* caché.

—————————
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*Les scones sont des petits gâteaux coupés en deux et tartinés de confiture et de Clotted cream de Cornouailles (une crème caillée) dégusté lors du Tea Time en Angleterre.

*Deux cent vingt livres correspond environ à cent kilogrammes.

*Un Battenberg caché est un assemblage de deux génoises de couleur différente (rose et blanche généralement) de forme rectangulaire et monté en échiquier avec de la confiture d'abricot et enrobé de pâte d'amande. 
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L'heure était déjà bien avancée. Colin regarda sa montre et ouvrit grand les yeux :

— Mince, il faut que je rentre. J'ai promis d'aider un ami pour le prochain tutorat. En tout cas, merci de m'avoir permis de m'asseoir à votre table. C'était super sympa.

— On remet ça quand tu veux ! s'exclama Dan en lui frappant amicalement l'épaule.

— Génial. Faudra que tu me dises quand est-ce que tu auras un match. J'adore le rugby, surtout universitaire.

— OK, pas de soucis mec.

Comme s'ils étaient potes depuis des années, les deux étudiants se serrèrent la main de façon fraternelle et virile, ce que j'évitais de faire avec Dan, n'appréciant pas trop de sentir mes doigts écrasés sous les siens. Je n'étais pas faible ou frêle. Je n'étais juste pas baraquer comme lui, et Colin avait plus la carrure pour ce genre d'expressions masculines un peu bourrues.

Il se leva juste ensuite, se rhabilla avant de se pencher vers Lily, qui tressaillit de surprise. Il lui servit son plus beau sourire et dit :

— J'espère pouvoir parler un peu plus avec toi la prochaine fois. Promis, je ne parlerais pas de sport.

Elle se pinça les lèvres et hocha timidement la tête. Colin ne lui tenu pas rigueur de son absence de mots et me salua ensuite. Il régla sa consommation et sortie du salon en nous saluant une dernière fois d'un signe de la main. Je me levai à mon tour, ayant besoin de profiter de l'air frais extérieur. Ce qui ne ferait pas de mal à Lily non plus.

Nous nous rhabillâmes en parlant de choses et d'autres, surtout Dan et moi. Ce ne fut qu'une fois dehors que nous prîmes chacun d'un côté, un bras de notre princesse, la protégeant de tout et n'importe qui. Elle était notre petite poupée, notre trésor de porcelaine, fragile et si jolie. C'était plus fort que nous, nous devions la protéger, même si elle avait du mordant – lorsqu'elle n'était pas à deux doigts de faire une syncope devant l'homme de ses rêves.

— Il est super cool ton mari, commença Dan.

— Ce n'est pas mon... !

Elle se retenu de justesse, ses joues virant de nouveau au rouge, mais pas de gêne. Le froid et le léger coup de sang qu'elle venait d'avoir, en étaient la cause. Je ris en la serrant un peu plus contre moi.

— Peut-être pas encore, mais qui sait ? Noël peut faire des miracles.

— Ne dit pas de bêtises, dit-elle en secouant la tête. Noël a peut-être des airs de magie, mais ce genre de chose n'arrive que dans les films.

Oui. Peut-être. Qu'en savait-on réellement ? Je ne croyais pas moi-même à ce type de miracle, mais j'étais certain qu'elle avait une chance avec Colin.

— Tu pourrais l'inviter pour le bal de Noël.

— Quoi ? Pas question ! En plus il va en avoir un dans son propre collège.

— Tu pourrais au moins essayer, ça ne te coûte rien, compléta Dan.

Elle secoua de droite à gauche la tête, refusant cette idée. Elle était timide lorsqu'il s'agissait d'histoire de cœur. C'était compréhensible. Il était si facile de tomber amoureux et si difficile de se relever après avoir eu le cœur brisé.

Alors que nous marchions bras dessus bras dessous vers Hertford College, Dan s'amusa à s'en prendre à moi.

— Et toi alors ? Tu vas inviter Earl à être ton... partenaire pour le bal ?

Je ris face à son hésitation quant au terme à employer pour parler de deux hommes qui pourraient danser ensemble.

— Qui sait ? Je pourrais. Mais ça m'étonnerait qu'un prof et qu'un élève qui dansent ensemble soit bien vu.

— Ça créerait surtout de gros problème à Monsieur Earl, intervint Lily.

— Oui, je préfère éviter, dis-je distraitement.

— Mais dans le fond, tu en meurs d'envie.

Je ne pus retenir mes lèvres de sourire à la dernière remarque de Dan. Il avait raison. J'avais Earl Owen, mon prof de droit, dans la peau. J'avais des envies peu catholiques lorsque je posais les yeux sur lui, et des rêves plein la tête aussi. Mais j'étais son élève, et il était mon professeur. Ça ne se faisait pas. Même si nous étions tous les deux majeurs, ce n'était pas convenable, ça n'était pas dans les « normes » de la société. Nous étions élève et professeur, mais en plus de cela, nous étions deux hommes. Ce qui ajoutait quelque chose de compliqué à cette équation déjà bancale. Nous serions non seulement mal vus par la population mais aussi par l'Église.

Je me fichais pas mal de tout ça. Par contre Earl, je ne savais pas et je ne souhaitais pas le blesser. Jamais.

***
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Je me laissai tomber sur mon lit fait au carré, comme demandé par le collège. Un long soupir s'échappa de mes lèvres et je fermai les yeux, lessivé par cette semaine de cours. Ma serviette mouillé encore sur mon épaule, je ne fis pas attention à l'humidité qui traversa ma couverture. Tant pis pour moi. Je ne rentrais pas chez moi ce week-end de toute façon. Et puis il y avait une conférence demain que je voulais aller voir.

Une ombre me surplomba, assombrissant la lumière qui traversait mes paupières closent.

— Tu vas être malade si tu ne t'habilles pas plus.

— Hm...

— Aller, sapes-toi. J'suis pas gay moi. J'veux pas te voir à poils.

— Je suis pas à poils.

— Si tu tombes malade, tu ne pourras pas voir Earl demain.

J'ouvris les yeux juste à temps pour rouler sur le côté et éviter un coup porté par Dan. Un éclat de rire m'échappa, le provoquant un peu plus. Il posa un genou sur mon lit, lança sa main dans ma direction alors que je roulai une nouvelle fois sur le matelas pour échapper à ses doigts meurtriers. Jusqu'à ce que mon dos n'heurte le mur et que je sois pris au piège.

— Stop ! C'est bon, je vais mettre un tee-shirt.

— Trop tard !

Trop tard en effet.

Les pouces de Dan se plantèrent entre mes côtes, me pliant en deux. J'eus un bref instant le souffle coupé, suffisamment pour faire rire la brute qui me servait de colocataire. J'inspirai une première fois, geignant sous la gêne occasionnée, puis me forçai à respirer plus normalement. Je me redressai en m'appuyant sur un bras, posai pieds à terre et me baissai pour ramasser ma serviette qui s'était échouée plus loin pendant la bataille.

— Sérieux mec, ça fait mal !

— Pour les câlins, demande à Earl, pas à moi, rit-il aux éclats.

— Si seulement.

Je lançai ma serviette sur le portoir que j'utilisais à cet effet, et ouvris mon armoire pour y tirer un tee-shirt un poil trop grand, histoire d'être à l'aise pour dormir.

— Tu sais qu'au lieu de toujours donner des conseils à Lily, tu devrais aussi les mettre en pratique de ton côté.

— Ouais mais c'est différent. Je ne peux pas agir comme je le dis de le faire à Lily.

— Parce que t'es un mec ?

— Entre autre.

Ce n'était pas si simple. Si Owen Earl n'avait pas été mon professeur, bien sûr que je l'aurais dragué ouvertement. Je l'aurais abordé, comme n'importe qui, et je lui aurais fait mon petit numéro.

Peut-être aurions nous pu nous rencontrer dans un pub. Ou alors un endroit un peu plus chic, un bar coté d'Oxford. Il aurait été au comptoir, un bourbon dans son verre déjà entamé, seul, peut-être à discuter avec son voisin ou sa voisine.

Je l'aurais alors tout de suite vu.

Lui et ses cheveux si noirs.

Lui et sa stature si fière.

Lui et ses yeux si bleus.

Je n'aurais pas pu le louper. Il aurait été bien habillé, un peu décontracté pour ne pas avoir l'air trop coincé. Moi, j'aurais laissé mes cheveux corbeau en vrac, tranchant méchamment avec ma peau de lait et mes yeux plus sombres encore que ma chevelure. J'aurais porté un tee-shirt et un jeans, basique. Peut-être une veste aussi. Pas d'écharpe malgré le froid du pays.

Je l'aurais approché sans dire un mot, me serait assis à la place libre à sa gauche et aurais commandé un whisky coca. Il aurait alors tourné la tête dans ma direction, me demandant si j'étais majeur. Bien sûr que je l'étais. J'étais à la fac après tout. Mais ça, il ne l'aurait pas su, car cette rencontre aurait fonctionné si et seulement s'il n'avait pas été mon professeur.

Des doigts qui claquèrent devant mon visage me firent reprendre pied avec la réalité.

— Allo la lune, ici la Terre.

— Pourquoi je dois être la lune ?

— Parce que tu avais la tête dedans !

Je pouffai. Il n'avait pas tord. Je me dirigeai vers mon bureau, reconnaissable parmi les deux présents dans la pièce. Comment ? Tout simplement parce que le mien était parfaitement ordonné tandis que celui de Dan était un bazar monstre.

— Tu comptes ranger tout ça quand ? lui demandai-je en posant mes fesses sur mon siège.

— Oh arrête, c'est pas vraiment le bordel.

— Tu plaisantes ?! Même un rat ne voudrait pas élire domicile ici !

— Tant mieux. J'aime pas les rats.

Je levai les yeux au ciel. Dan était peut-être très gentil, bon en sport, et pas trop con, mais ce n'était pas une fée du logis. Ce qui était désespérant parfois, surtout quand on vivait avec lui. Autant dire que les jours de contrôle des dortoirs, j'avais du travail.

J'attrapai un boitier noir dans le coin de mon bureau et en sortis une paire de lunettes que je mis sur mon nez. Mon manuel de droit se retrouva devant mes yeux, les pages cornées de temps à autre et la couverture rigide élimée tant je le prenais partout avec moi et l'utilisais.

— Tu ne le connais pas par cœur depuis le temps que tu le lis ?

— Hm... non.

— Tu vises encore la première place dans sa matière ?

— Évidemment. Les examens trimestriels sont pour bientôt et avec Noël qui arrive, je n'ai pas envie de réviser à la dernière minute.

J'entendis le vieux parquet craquer à mesure que Dan s'approcha de moi. Hertford College était l'un des plus vieux collèges d'Oxford et beaucoup de choses n'avaient pas vraiment changé. Nous jouissions peut-être de chambres démesurées mais le parquet était au moins aussi vieux que les pierres de cette bâtisse.

— Tu devrais plutôt te concentrer sur les cours de Madame O'Tomson.

— Cette vieille mégère va redonner le même sujet, comme tous les ans, répondis-je sans lever mon nez de mes articles du code pénal.

— Et pour ceux de Rivereau ?

Là, je me stoppai dans ma lecture pour grimacer.

— Il parait que ses examens sont vraiment difficiles.

— Le cours en lui-même est compliqué.

— Ouais ! Et avec son accent, on a du mal à comprendre ce qu'il dit !

Je secouai la tête et me replongeai dans mon livre.

— Son accent passe encore. Il parait que les gens aiment bien les accents étrangers.

— Ouais. C'aurait été une femme, j'aurais pas dit non, mais là...

Je tournai la tête, juste assez pour apercevoir la tête dégoûtée qu'il faisait. Je ris devant son air exagéré. Je ne m'en vexais pas, et il le savait. C'était pour ça aussi qu'il en jouait ainsi.

— Tu n'es pas gay, j'ai compris.

Je n'eus, malheureusement, pas le temps d'éviter sa lourde main qui se posa sans aucune douceur sur mon épaule en même temps qu'il rit.

— Ah Dan ! Arrête de me faire ça ou tu vas me déboiter l'épaule un jour !

— Quoi ? Oh arrête de faire ta chochotte. C'est rien de plus qu'une tape amicale.

Tout en le disant, il réitéra deux ou trois fois son geste, m'engourdissant vraiment l'épaule.

— Tu devrais plutôt te concentrer sur ton code pénal au lieu de me rendre infirme.

Là, il me lâcha aussitôt, levant les deux mains comme pour jurer son innocence.

— Ça ira. Je viens de me souvenir que je devais appeler ma mère.

Je secouai la tête, dépité face à ce mensonge. En retour à mon regard sévère, Dan me servit un immense sourire avant de se jeter sur son lit, à l'opposé du mien. Il éteignit la lumière principal de la chambre, enfila des écouteurs et appela sa mère. Il chuchota pour ne pas me déranger, et je travaillai jusqu'à tard.

J'allai me coucher une bonne heure après, Dan ronflant déjà comme un camionneur. Avant d'éteindre ma lampe de bureau, je jetai un coup d'œil par la fenêtre, observant le Pont des Soupirs – Hertford Bridge – qui reliait Hertford College et Bodleian Library. Malgré l'heure plus que tardive, la bibliothèque était encore allumée, ainsi que le pont.

Je me demandai, qui à cette heure-ci, avait le droit de se trouver à la bibliothèque, si ce n'est la bibliothécaire. Peut-être un enseignant, ou quelqu'un de marque. Qu'en savais-je ? Il y avait tant de possibilités, et je n'étais qu'un étudiant parmi tant et tant d'autres. Un humain parmi les milliards qu'il y avait.

J'éteignis finalement ma lampe de bureau, et allai me coucher, sans avoir la réponse à mes interrogations.
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J'hochai la tête pour la énième fois depuis le début de la conférence. Dan, à côté de moi, se moquait en disant que j'allais finir par être coincé, et ressemblerais ainsi à l'une de ces décorations pour voiture, ces chiens à la tête articulée qui bougeait en fonction des mouvements de l'automobile. Peut-être bien, même si j'étais certain d'être plus beau qu'un chien en plastique.

J'observai attentivement le professeur Earl, qui parlait tout en présentant différentes séries de statistiques, qu'il expliquait à merveille. Enfin... tout était à merveille lorsque c'était avec lui. Que ce soit ces séries de chiffres incompréhensibles en temps normal, ou bien son petit costume trois pièces qui lui moulait le cul à la perfection.

Il était absolument magnifique, debout devant le grand écran blanc, un micro à la main pour que sa voix porte dans toute la pièce, ses cheveux de jais tirés vers l'arrière, concentré sur ses explications des applications des nouvelles procédures mises en place par le gouvernement européen. Il était brillant, et devait avoir à peine trente-et-un, peut-être trente-deux ans.

Dix ans de décalage... Ce n'était pas trop, j'en étais persuadé. Notre écart d'âge n'était pas un problème. Ni même son petit air suffisant.

Il céda le micro à une intervenante qui reprit avec un fort accent du Nord. Sa partie ne m'intéressa pas du tout. Je m'enfonçai un peu plus dans mon fauteuil, relâchant mes muscles tout en soupirant. Je jetai un coup d'œil à Dan qui, à son tour, était subjugué par le discours prononcé. Pourtant, il détestait les débats sur l'Union Européenne. Mais peut-être que le tailleur un peu court de la brunette était plus à son goût.

Je souris en coin, croisai les bras sur mon ventre, et écoutai avec légèreté ce qui se disait. Je n'étais pas venu seulement pour voir – admirer – Earl. La conférence m'intéressait vraiment. L'intervenante laissa ensuite sa place à Rivereau, qui en fit réagir plus d'une dans la salle. Ce ne fut qu'à ce moment là qu'avec Dan, nous nous permîmes de discuter à voix basse.

— Bon sang, y'a de la chasse à faire ici.

— Sérieux ? T'as le béguin pour la vieille ?

— Arrête. Elle a quoi ? Trente piges ?

— Elle en a au moins plus de trente cinq !

— Non, impossible !

Il secoua la tête, refusant d'écouter la vérité.

— Et puis d'abord, toi aussi t'aime les vieux !

— Est-ce que tu as bien ouvert tes yeux ?! Earl est sans aucun doute plus jeune que la couguar toute tirée que tu mâtais comme un drogué en manque.

— Mec arrête, tu commences à me faire flipper. Elle était pas si tirée que ça !

— Regard bien son cou. Généralement, on voit mieux ici les marques de vieillesse, que sur le visage maquillé ou refait à la chirurgie.

Tous deux nous fixâmes l'intervenante qui était en retrait dans un coin, hochant la tête comme je le faisais un peu plus tôt en écoutant le discours de monsieur Earl. Elle mâtait carrément Rivereau là ! C'était cramé à dix mille miles !

— Putain ouais. T'as raison. Elle a quarante balais !

— Tu vois, je te l'avais dit.

— Merde... J'ai relooké une daronne...

Choqué, la tête de Dan me fit rire. Je me retins autant que je le pus, pour ne pas me faire remarquer même si, de biais, je crus apercevoir le regard sévère de Rivereau qui nous faisait son petit show à la française.

Quel crâneur. Avec ses boucles folles et son air parisien, il avait le don de m'irriter les nerfs. D'autant plus que monsieur était non seulement agrégé en France, mais aussi docteur ici, en Angleterre. Suffisamment intelligent pour n'avoir eu aucun mal à intégrer le corps enseignant d'une des universités les plus prestigieuses du monde. Quelqu'un à qui je ne voudrais jamais ressembler. Monsieur Earl avait peut-être ce petit côté altier des académiciens, mais il ne dédaignait pas ses étudiants comme ce français le faisait. Il n'avait même pas dix ans de plus que nous, qui plus est.

Earl le rejoignit au centre de la scène, et se greffa au monologue de son comparse. Ça me crevait le cœur de le dire, mais ces deux là semblaient bien s'entendre. Au moins dans le cadre du travail. Je me demandais comment il pouvait supporter un tel individu. Mais peut-être qu'en ayant le même niveau d'étude, Rivereau était moins... hautain ? Qui sait ? Je n'avais pas envie de le savoir.

La conférence continua pendant encore un bon moment. Dan en profita pour exprimer son choc face à l'intervenante qu'il avait maté au début, répétant encore et encore qu'il ne me comprenait pas, qu'il ne voyait pas ce qu'il y avait de bien avec les personnes plus âgées d'au moins dix ans.

— Encore, tu m'aurais dit Rivereau, j'aurais pu essayer de comprendre. C'est un gamin.

— Parle pas d'horreur s'il-te-plait. Rivereau est beau mais il est trop coincé pour moi.

— P't'être mais au moins votre âge aurait été plus proche.

Je grimaçai alors que la partie questions commença.

— Même en ayant un âge quasiment similaire, ce type a sans doute des passes temps ennuyeux ou alors, il serait capable de prétexter que je ne suis pas assez « bien » pour les apprécier.

Dan pouffa, étouffant son rire dans sa main alors qu'une étudiante étrangère posait une question à Rivereau justement.

— Ça ne m'étonnerait pas du tout.

C'était son genre. Je ne le voyais pas autrement, et si quelqu'un y arrivait, je me demandais bien comment il faisait.

Les questions se poursuivirent jusqu'à ce que je ne lève la main pour en poser une. On me fit parvenir un micro et je me levai pour bien me faire entendre. Ma question était, évidemment, pour monsieur Earl.

— Je voudrais revenir sur un point que vous avez énoncé Professeur Earl. Il s'agit des statistiques quant à l'efficacité de la loi X du décret Y mis en place l'hiver dernier. Pouvez-vous m'expliquer comment vous avez fait pour les interpréter ?

Earl prit le micro que tenait Rivereau à côté de lui, et prit le temps de répondre à ma question. Je compris en partie ce qu'il me dit mais tout n'était pas franchement clair.

— Cela est-il mieux ? me demanda-t-il.

— Il reste un point que je ne comprends pas.

— Venez me voir à la fin de la conférence, je serais ravi de m'étendre un peu plus pour vous éclairer.

J'acceptai et redonnai le micro à l'une des deux femmes qui s'occupaient de faire circuler la parole dans l'assemblée. Je me rassis sans un mot, jusqu'à ce que Dan ne me bouscule d'un coup d'épaule.

— Wouhou~ Un petit rendez-vous ?!

— Dis pas de bêtise. On va parler droit et dans un lieu public.

— Et pourquoi vous ne parleriez pas gémissement et dans un lieu privé ?

Je levai les yeux au ciel, exaspéré par les idioties qu'il pouvait déballer à la minute. Mais dans un sens, cette possibilité me plaisait. Si seulement...

Comme convenu, à la fin des questions, la conférence pris fin. Les convives se levèrent les uns après les autres, certains partirent, d'autres reprirent des débats pendant que d'autres encore se retrouvèrent près du buffet. Pour ma part, j'avais déjà repérer monsieur Earl qui discutait avec l'intervenante sur laquelle Dan avait bavé pendant dix minutes avant de retourner sa veste.

Sans hésitation, je me levai, m'appuyant sur l'épaule de mon ami qui demanda :

— Tu y vas tout de suite ?

— Oui. Pourquoi attendre ?

— Tu ne passes pas prendre un verre ou deux ?

— Non. Je suis son élève, pas son collègue. Je ne pense pas que ce soit bien vu. Et puis, je ne vais pas le voir pour...

— Oh arrête ton char. Sors le tapis rouge et fais en sorte qu'il soit dans ton lit avant la fin de l'année !
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